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2 .  A b rŽvia tions 

¥ APE Associations des parents dÕŽl• ves 
  Url : http://www.ge.ch/dip/parents_ecole.asp 

¥ CEPS Centre dÕƒtude et PrŽvention du Suicide de lÕUnitŽ 
Ç Adolescents È des HUG avec le concours de la Fondation 
Children Action 

  Url de lÕUnitŽ Ç Adolescents È : http://www.hug-ge.ch/adolescents 

¥ CEPTA Centre dÕEnseignement Professionnel, Technique et Artisanal 
du DIP 

  Url : http://www.geneve.ch/cepta/ 

¥ CPJ Conseil Permanent de la Jeunesse, QuŽbec 
  Url : http://www.cpj.gouv.qc.ca/ 

¥ DASS DŽpartement de lÕAction Sociale et de la SantŽ de la RŽpubli-
que et canton de Gen•ve 

  Url : http://www.geneve.ch/dass/ 

¥ DIP DŽpartement de lÕInstruction Publique de la RŽpublique et 
canton de Gen•ve 

  Url : http://www.geneve.ch/dip/ 

¥ ECG ƒcole de culture gŽnŽrale, enseignement secondaire postobli-
gatoire 

  Url : http://www.geneve.ch/po/formations/fecg/ 

¥ EPS ƒducatrices et Žducateurs pour la santŽ du SSJ 
  Url du SSJ : http://www.geneve.ch/ssj 

¥ HUG H™pitaux Universitaires de Gen•ve 
  Url : http://www.hug-ge.ch 

¥ INSERM Institut national de la santŽ et de la recherche mŽdicale 
  Url : http://www.inserm.fr/fr/home.html 

¥ OFS Office FŽdŽral de la Statistique 
  Url : http://www.bfs.admin.ch 

¥ OMS Organisation Mondiale de la SantŽ 
  Url : http://www.who.int/fr/ 

¥ SMASH Swiss multicenter adolescent survey on health  

¥ SSJ Service SantŽ Jeunesse du DIP 
  Url : http://www.geneve.ch/ssj 
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3 .  DŽf ini t ions 

¥ IdŽe suicidaire 
 Ç LÕidŽe suicidaire inclut les comportements qui peuvent •tre directement observŽs ou entendus et 

par rapport auxquels il est justifiŽs de conclure ˆ  une intention possible de suicide, ou qui tendent 
vers cette intention, mais o•  lÕacte lŽtal nÕa pas ŽtŽ accompli. È (1) 

¥ Intention suicidaire 
 Ç LÕintention suicidaire est le dŽsir de se donner la mort qui inclut le projet de cet acte. È (2) 

¥ Lieu de ressource 
 Pour le prŽsent document : de mani• re gŽnŽrale et mŽlangŽe les infrastructures dÕaide qui 

existent dans chaque Žtablissement (infirmerie, assistance sociale, etc.). 

¥ Postvention 
 Ç Those things done after the dire event has occurred that serve to mollify the after effects of the 

event in a person who has attempted suicide, or to deal with the adverse effects as the survivor-
victims of a person who has committed suicide. È (3) 

 Ç La postvention se rŽf•re aux activitŽs qui visent le traitement et le rŽtablissement des personnes 
ayant ŽtŽ exposŽ au suicide dÕune personne de leur entourage plus ou moins immŽdiat. È (4) 

¥ Suicidaire 
 Ç Personne ayant des idŽes ou exprimant des menaces de suicide. È (5) 

¥ Suicidant 
 Ç Personne qui a rŽalisŽ une tentative de suicide. È (6) 

                                                
1 Marielle H† GI, Les conduites suicidaires chez les 15-24 ans en Suisse Ð Des aspects sŽmiologiques et ŽpidŽmiologiques 

aux perspectives de comprŽhension psychosociale, Recherche de licence, UniversitŽ de Lausanne, Institut de psycho-
logie, 2002, p. 6. 

2 Idem. 

3 Edwin SCHNEIDMAN, citŽ par Barbara RUBEL, in Illness Ð Crises & Loss, vol. 7, no 4, octobre 1999, pages 390 et 
suivantes. 

4 Monique SƒGUIN, et al., Programme de postvention en milieu scolaire, Montr Žal, Biblioth•que nationale du QuŽbec, 
2004. 

5 Idem. 

6 TirŽ de la Psychiatr ie fran•aise sur Internet (http://psydoc-fr.broca.inserm.fr/), site Internet avec la collaboration 
de lÕINSERM et de la Direction gŽnŽrale de la santŽ. 
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Plusieurs pays ont mis sur pied des campagnes de prŽvention dans 
ce domaine [la thŽmatique du suicide], soit en direction des jeunes, 
soit pour lÕensemble de la population. En dehors de quelques initia-
tives isolŽe, notamment dans le canton de Gen•ve ou du Tessin, no-
tre pays reste dans ce domaine en retard. Il est urgent que les au-
toritŽs sanitaires et politiques prennent la mesure de ce phŽnom•ne 
et y apportent des solutions adŽquates ˆ  travers notamment un re-
pŽrage plus efficace et un suivi plus systŽmatique des jeunes ayant 
des idŽations suicidaires importantes ou ayant commis une tenta-
tive de suicide. 

Smash-02 
SantŽ et style de vie des adolescents ‰gŽs de 16 ˆ  20 ans 

Institut universitaire de mŽdecine sociale et prŽventive, Lausanne 
Institut fŸr Psychologie, UniversitŠt Bern 
Ufficio di promozione e di valutazione sanitaria, Bellinzona 

 

 

 

LÕŽcole est un endroit clŽ en mati•re de prŽvention du suicide chez 
les jeunes. Une lutte efficace contre le suicide et les conduites suici-
daires requiert de multiples stratŽgies appliquŽes en partenariat et 
issues de donnŽes probantes de la recherche. Mais plus encore, la 
prŽvention du suicide en milieu scolaire suppose de replacer les 
jeunes au centre de nos vies. Il existe certes des stratŽgies pour 
prŽvenir le suicide, mais il y a dÕabord et avant tout lÕengagement 
moral de la sociŽtŽ envers les jeunes. 

RŽal LABELLE 
La prŽvention du suicide en milieu scolaire : 
constats et avenues de recherche 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

STOP SUICIDE est un mouvement de jeunes pour une prŽvention efficace du suicide 
des jeunes et pour combattre le tabou de ce flŽau social. 

ParrainŽe par Fabienne BUGNON 

Membre de lÕInitiative pour la prŽvention du suicide en Suisse 
Membre de lÕAssociation internationale de prŽvention du suicide 
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5 .  Introduction 

En Suisse, le suicide est la premi• re cause de mortalitŽ des jeunes adultes de 20 ˆ 24 ans 

et la deuxi•me cause de mortalitŽ des adolescentes et adolescents de 15 ˆ  19 ans (7). 

LÕAssociation STOP SUICIDE sÕengage pour une prŽvention efficace du suicide des jeunes, en tant 

que mouvement de jeunes, notamment en luttant contre le tabou du suicide. LÕune de ses pre-

mi• res actions Žtait dÕintervenir de mani• re ciblŽe dans les Žtablissements scolaires. Un vaste 

travail de rŽflexion entre divers acteurs sÕest mis en place avec les instances du DIP. Dans les 

Žtablissements scolaires qui le souhaitent, des interventions Žpisodiques ont lieu sur la prŽvention 

du suicide des jeunes. 

La prŽvention de probl•mes de santŽ dans le cadre de la formation scolaire est une habitude ˆ  

Gen•ve. De nombreux cantons suisses sÕen sont inspirŽs. 

Dans ce document, STOP SUICIDE retrace, dans un premier temps, son travail et les diverses 

propositions qui ont ŽtŽ faites. Le chapitre 7 est consacrŽ au Ç travail effectuŽ È : il nous semble 

important dÕ• tre complet et aussi prŽcis que possible. 

Dans un deuxi•me temps, STOP SUICIDE Žvoque des pistes de travail ayant pour objectif une 

prŽvention du suicide ˆ lÕŽcole, la sensibilisation des Žl• ves au suicide et la mise sur pied de pro-

grammes de postvention. Le chapitre 8, consacrŽ aux Ç pistes È, tente bri• vement de brosser 

quelques visions sur le r™le des actrices et acteurs de lÕŽtablissement scolaire et les ŽvŽnements 

de postvention. Ces pistes nÕont pas une valeur scientifique, mais invitent simplement ˆ un certain 

nombre de rŽflexions. 

Au vu du travail effectuŽ et des constats qui en dŽcoulent, STOP SUICIDE souhaite que des rŽ-

flexions et des recherches plus approfondies soient prŽvues sur les pistes quÕelle propose et que 

lÕapplication des points qui fassent lÕunanimitŽ puisse se faire au plus vite. 

En ce sens, ce document sÕadresse ˆ la prŽsidence du DIP et aux services dŽpendants du DIP qui 

collaborent avec STOP SUICIDE. 

                                                
7 Source et statistiques disponibles sur la page Internet suivante : http://www.stopsuicide.ch/2/stats.html 
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6 .  PrŽsenta tion de STO P SUICIDE 

STOP SUICIDE a ŽtŽ crŽŽe suite ˆ une marche silencieuse organisŽe le 9 septembre 2000 

par un groupe de jeunes. 

STOP SUICIDE a, dÕabord, posŽ un certain nombre de revendications, notamment la prŽvention 

du suicide en milieu scolaire. Parall• lement, elle a organisŽ une deuxi•me marche silencieuse, ˆ  

Gen•ve, en mai 2002 ; en novembre 2002, elle a organisŽ une marche silencieuse ˆ  Yverdon-les-

Bains. Elle a aussi inaugurŽ lÕaction des ballons rouges, le 10 octobre 2003, journŽe mondiale de 

santŽ mentale consacrŽe au suicide, en Suisse. 

En mai 2005 a eu lieu la semaine de prŽvention du suicide des jeunes de STOP SUICIDE (8). Ce fut 

Žgalement lÕoccasion dÕune vaste campagne de sensibilisation, menŽe gr‰ce aux partenariats finan-

ciers avec de nombreux donateurs privŽs, des fondations philanthropiques et de fonds publics. 

Ë lÕoccasion de la JournŽe mondiale de prŽvention du suicide du 10 septembre 2005, STOP 

SUICIDE a inaugurŽ sa campagne de sensibilisation au suicide des jeunes dans le cadre de cette 

journŽe internationale et y a associŽ des communes dŽsireuses dÕinscrire une partie de leur ac-

tion sociale dans une perspective de prŽvention du suicide des jeunes (9). 

STOP SUICIDE nÕest pas une association de Ç jeunes-aidants È, Ç pairs-ressource È. Notre but 

nÕest pas de remplacer les spŽcialistes ou lÕÇ offre È existante (La Main tendue, www.ciao.ch, etc.). 

Depuis lÕannŽe 2006, STOP SUICIDE sÕest fixŽ des objectifs clairs, dans diffŽrents p™les, tels 

quÕexpliquŽs dans ce document. Ces objectifs ont ŽtŽ avalisŽs par la DGS et sont constitutifs 

dÕune subvention de 50'000.- CHF pour ses activitŽs du DES. 

Elle a mis sur pied le CommuniCafŽ, groupe de parole, qui a lieu tous les quinze jours. Le Commu-

niCafŽ est complŽmentaire aux lieux ressources existants. On y vient juste pour parler. (10). 

En fŽvrier 2006, STOP SUICIDE a ŽtŽ invitŽe au 10•mes JournŽes de prŽvention du suicide au 

Conseil Žconomique et social de Paris, pour prŽsenter ses campagnes de sensibilisation et parti-

ciper ˆ  la table-ronde finale aux c™tŽs dÕIPSILON. 

Par ailleurs, STOP SUICIDE est enti• rement gŽrŽe par des jeunes. 

                                                
8 Plus dÕinformations : http://www.a2mains.ch 

9 Plus dÕinformations : http://www.10septembre.ch 

10 Plus dÕinformations sur le CommuniCafŽ : http://www.communicafe.ch. 
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7 .  Trava i l  ef fectuŽ 

Je nÕai jamais vraiment eu un probl•me grave qui mÕa fait penser par la suite au sui-
cide, mais jÕai des amies qui y ont pensŽ. JÕai une vie saine et je me rends compte 
que jÕai de la chance, car pas tout le monde a cela. 

Une des rŽponses ˆ la question 4 du 
questionnaire de STOP SUICIDE dans les classes. 

Depuis la premi• re marche silencieuse baptisŽe STOP SUICIDE, lÕAssociation revendique 

la nŽcessitŽ dÕune prŽvention efficace du suicide des jeunes dans les Žcoles, sans oublier la nŽces-

sitŽ de postventions. 

Notre revendication avait ŽtŽ reprise par Mme Fabienne BUGNON, ancienne dŽputŽe du 

Grand conseil de la RŽpublique et canton de Gen• ve. Dans son interpellat ion urgente (IU 907) 

du 21 septembre 2000, elle posa la question suivante ˆ Mme Martine BRUNSCHWIG GRAF, 

conseill• re dÕƒtat anciennement en charge du DIP : 

Madame la conseill• re dÕƒtat, on parle beaucoup dÕŽducation citoyenne ˆ lÕŽcole secondaire, de participation des 
Žl• ves, bref de faire entrer les probl•mes de sociŽtŽ ˆ lÕŽcole. D•s lors, je suis ŽtonnŽe quÕun sujet fasse encore 
lÕobjet de tabous : il sÕagit du suicide des jeunes. 

[É]  

Aujourd'hui, des jeunes se mobilisent, au coll• ge Calvin notamment, pour dŽnoncer cette pratique. Ce sont leur 
copain, leur copine de coll• ge qui ont tentŽ, et parfois rŽussi ˆ  se suicider. Ils veulent qu'on en parle pour essayer 
de prŽvenir et d'Žviter autant que faire se peut. 

Une Žmouvante manifestation silencieuse a rŽuni deux cents personnes dans les rues au dŽbut de ce mois. Peu 
de parents, peu d'enseignants se sont mobilisŽs et, surtout, les jeunes n'ont pas obtenu l'accord de leur direction 
pour organiser des forums de discussion au sein des coll• ges. 

Aussi, mes questions sont les suivantes : 

!  Pouvez-vous confirmer que certaines directions ont refusŽ que de tels dŽbats aient lieu et, si oui, pour quel-
les raisons ? Il s'agit en tout cas du coll• ge Calvin et du coll• ge Candolle. J'ai appris aujourd'hui que le coll• ge 
Candolle organiserait une semaine de la santŽ au mois de janvier et que l'on y parlerait de ce probl• meÉ  
Vous gesticulez, Madame BRUNSCHWIG GRAF, mais reconnaissez qu'il a fallu mettr e la pression ! 

!  Sur quelles Žtudes sŽrieuses se base-t-on pour penser que parler du suicide pourrait avoir un effet d'entra”-
nement ? 

!  Le DIP a-t-il pris la mesure de l'ampleur de ce phŽnom•ne dramatique qui touche les jeunes et dont notre 
pays dŽtient le sinistre record ? 

!  Si oui, et c'est ma quatr i• me question, le DIP est-il pr• t ˆ  se donner les moyens d'inverser la tendance par un 
soutien plus poussŽ, par une formation des enseignant-e-s ˆ ce probl• me ou par toute autre proposition ? 

Maintenir le silence me semble en tout cas • tre faux, car le suicide n'est pas un acte de courage mais bien un acte 
de dŽsespoir et en parler permett rait peut-• tre d'Žviter que les jeunes ne retournent le silence contre eux. 
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M. Guy-Olivier SEGOND, ancien prŽsident du Conseil dÕƒtat de la RŽpublique et canton de Ge-

n•ve, rŽpond le 22 septembre 2000 ˆ Mme BUGNON que Ç le [DIP] consid•re que ce probl•me 

grave n'est pas entourŽ, comme certains semblent le croire, d'un silence g•nŽ ou d'une chape de plomb : 

depuis un certain temps dŽjˆ , les autoritŽs scolaires ont pris conscience de l'ampleur de ce phŽnom•ne 

dramatique du suicide des jeunes È. En rŽponse aux questions prŽcises de Mme BUGNON, M. 

SEGOND a certifiŽ notamment que Ç les autoritŽs scolaires consid•rent qu'aucune Žtude scientifique 

ne dŽmontre qu'il est nŽfaste de parler du suicide, y compris en milieu scolaire. Au contraire, parler de ce 

probl•me dramatique contribue plut™t ˆ  limiter les risques de tentative de suicide È (11). 

STOP SUICIDE rŽagit le 23 septembre 2000 par une lettre ouverte adressŽe aux conseillers 

dÕƒtat Martine BRUNSCHWIG GRAF et Guy-Olivier SEGOND (12) : 

[É]  

Madame, Monsieur, nous ne sommes pas conseill• res ou conseillers dÕEtat, nous ne sommes pas psychologues, 
mais nous nous permettons, malgrŽ tout, de donner notre avis. DÕune part, parce que nous nous sommes entou-
rŽs de personnes compŽtentes connaissant le monde de lÕenseignement et le monde politique. DÕautre part, 
parce que nous sommes rŽguli• rement confrontŽs ˆ ce que nous dŽnon•ons : le silence. Apr• s la mort dÕun-e 
jeune, il est tr• s difficile dÕen parler avec quelquÕun, car il nÕy a personne sur le moment. Il est tr • s difficile dÕen 
parler ˆ une amie ou un ami, car on a peur de pŽnŽtrer son intimitŽ. Et il est encore plus difficile de sÕadresser ˆ  
un numŽro spŽcialisŽ, car on a peur ; car il nÕest pas gratuit et que lÕon ne peut pas forcŽment se permettr e de 
tŽlŽphoner quelques heuresÉ  

Voilˆ  pourquoi nous estimons, malgrŽ les propos rassurants de M. SEGOND, le 22 septembre, en rŽponse ˆ Mme 
BUGNON, quÕil faut absolument faire beaucoup plus que ce qui est fait aujourdÕhui. Un tabou ne tombe pas dÕun 
coup, vous le savez, nous le savons. Or, malgrŽ la bonne volontŽ, affichŽe, du gouvernement cela ne suffit absolu-
ment pas. Car le tabou, la honte de parler du suicide, est ancrŽ dans la t• te de la population, de nos jeunes. 

[É]  

Certes, il est beaucoup plus difficile et plus dangereux de parler du suicide que de la drogue, de la sexualitŽ ou du 
SIDA, mais il faut en parler. Il ne faut surtout pas banaliser la question du suicide. 

Mais, avec des masques blancs de non-expression, un silence pesant, nous ne banalisons pas la question du sui-
cide des adolescent-e-s, mais proposons, ˆ  toutes et ˆ  tous, dÕen parler plus ouvertement, proposons, ˆ  toutes et 
ˆ  tous, dÕouvrir leur cÏ ur et dÕŽcouter, dÕouvrir leurs mains et de les tendre, de jeter les masques et 
dÕabandonner le silence. 

 

Le 2 octobre 2000, la conseill• re dÕƒtat en charge du DIP rŽpond de mani• re extr•mement positive 

ˆ notre courrier. Pour Mme BRUNSCHWIG GRAF, lÕutilisation de la bande dessinŽe NoSuicide de 

la la Fondation Children Action (13), est un Ç dŽbut salutaire dÕune dŽmarche qui doit nŽcessairement 

sÕinscrire dans une perspective de plus longue haleine È. Ç Je peux vous assurer quÕil en va de m•me pour la 

direction gŽnŽrale de lÕenseignement secondaire postobligatoire et pour les directions dÕŽtablissements. È 

Dans cette lettre, Ç pour envisager comment organiser dÕautres actions dans les Žtablissements scolaires, 

en plus de ce qui se fait dŽjˆ  È, la conseill• re dÕƒtat nous prie de prendre contact avec Mme Marianne 

EXTERMANN, ancienne directrice gŽnŽrale de lÕenseignement secondaire postobligatoire. 

                                                
11 LÕintervention compl• te de M. Guy-Olivier SEGOND peut • tre lue sur la page Internet suivante : 

http://www.stopsuicide.ch/5/autres/interpellations.html. 

12 La lettr e ouverte compl• te peut • tre lue sur la page Internet suivante : 
http://www.stopsuicide.ch/5/autres/MBG.pdf. 

13 Plus dÕinformations : http://www.childrenaction.org/. 
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Au vu des propos du prŽsident du Conseil dÕƒtat le 22 septembre, ˆ la lecture de la lettre de la 

conseill• re dÕƒtat en charge du DIP, STOP SUICIDE a estimŽ quÕune partie de ses activitŽs devait 

• tre consacrŽes, dÕune part, ˆ intervenir dans les classes avec les responsables du lieu de res-

source, les reprŽsentant-e-s du CEPS lorsque cela nous Žtait demandŽ et, dÕautre part, ˆ travailler 

de mani• re continue avec les responsables du DIP et du SSJ. 

 

7 .1  Pr op osi t ion ini t ia le 

Dans cette logique, STOP SUICIDE a formulŽ un document de travail, Ç pour une prŽvention 

spŽcialisŽe de la mort, pour les jeunes, les adolescent-e-s et les jeunes adultes, dans les lieux 

dÕencadrement de la jeunesse È. Succinctement, ce texte proposait que soit organisŽe une ren-

contre annuelle entre les Žl• ves, par classe ou par groupe, avec une personne extŽrieure ˆ  

lÕŽtablissement scolaire. Pour quÕait lieu une discussion sur la vie et la mort, avec comme objet 

final, ˆ partir dÕun certain ‰ge, la problŽmatique du suicide. 

STOP SUICIDE proposait, quÕen plus de la rencontre annuelle, on puisse prŽvoir la mise sur pied 

dÕune infrastructure psychologique itinŽrante, en collaboration avec le groupe santŽ de 

lÕŽtablissement en question, Ç afin dÕaccueillir les rŽactions des Žl•ves et pour quÕils ne se retrouvent pas 

seuls avec leurs rŽflexions È. 

[Cette infrastructure] offrira ˆ lÕŽl• ve la possibilitŽ dÕune discussion plus personnelle. 

Nous pensons [quÕelle] devrait aussi • tre ouverte aux [enseignant-e-s] et professeur-e-s qui dŽsirent savoir 
comment se situer par rapport ˆ  ce probl•me. Cette infrastructure permettr a dÕŽtablir un suivi spŽcialisŽ mo-
mentanŽ, mais Žgalement, gr‰ce ˆ la prŽsence des conseill• res sociales et conseillers sociaux un suivi approfondi 
et ˆ  long terme, pour les Žl• ves et les enseignant-e-s. 

 

STOP SUICIDE avait encore fait des propositions sur les aspects pratiques ˆ rŽgler. Afin de ga-

rantir la spŽcificitŽ dÕune telle intervention annuelle, STOP SUICIDE proposait quÕelle ne soit pas 

directement organisŽe par les groupes santŽ des Žtablissements, mais par un organisme externe. 

Ainsi, avons-nous proposŽ que Ç dans le cadre du SSJ, [É]  un groupe de personnes destinŽ ˆ  organi-

ser et ˆ  assumer les interventions dans les Žtablissements soit mis sur pied È. La proposition Žtait quÕil 

soit constituŽ de Ç professionnel-le-s ayant suivi une formation spŽcialisŽe, capables dÕanimer les discus-

sions et / ou dÕassumer la responsabilitŽ de lÕinfrastructure temporaire et / ou de crŽer les supports vi-

suels et le matŽriel et la documentation pŽdagogiques nŽcessaires ˆ  une telle entreprise È. 

Le 15 mai 2001, pour prŽsenter ce projet, lÕAssociation STOP SUICIDE a convoquŽ une rŽunion 

regroupant les directions des divers niveaux dÕenseignement du DIP, la Direction du SSJ, de m•me 

que les personnes sur le terrain (infirmi• res et infirmiers et assistant-e-s sociaux). ƒtaient prŽsent-e-

s ˆ cette rŽunion : Mme Marianne EXTERMANN, ancienne directrice gŽnŽrale de lÕenseignement 

postobligatoire, Dr. Paul BOUVIER, directeur du SSJ, Mme Maja PERRET-CATIPOVIC, psychologue 

responsable du CEPS, un reprŽsentant du directeur gŽnŽral du cycle dÕorientation, quatre person-
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nes travaillant sur le terrain et quatre membres de STOP SUICIDE (14). 

Tout le monde partageait lÕavis quÕil faille agir, tout en se rendant compte Ç [quÕ]il faut du temps 

pour construire quelque chose È. 

Ce projet, venant directement de jeunes dans les Žtablissements scolaires, dŽmontre tr • s bien quÕil ne suffit pas 
que les structures existent, il faut aussi que les jeunes le sachent et sachent en profiter. 

Il serait intŽressant de faire un sondage aupr• s des Žl• ves et des professeurs pour savoir ce dont elles ou ils au-
raient besoin. Ë mon avis, ces revendications sont lŽgitimes, comme le sont aussi celles [É] de Paul BOUVIER et 
il serait certainement intŽressant de prendre la tempŽrature dans les Žtablissements scolaires ! 

Si je peux faire un conseil, toute dŽmarche doit faire preuve de souplesse et dÕadaptation ! 

Propos de Mme Maja PERRET-CATIPOVIC, 
selon le proc•s verbal de la rencontre du 15 mai 2001 

 

7 .2  Q uestionna i r e 

Suite ˆ une rencontre avec Mme Martine BRUNSCHWIG GRAF, ancienne conseill• re dÕƒtat 

anciennement en charge du DIP, en prŽsence de Mme Marianne EXTERMANN, et en collabora-

tion avec le SSJ, STOP SUICIDE a ŽlaborŽ un questionnaire tel que proposŽ par Mme PERRET-

CATIPOVIC. 

Selon le protocole du questionnaire, lÕobjectif est le suivant (15) : 

[É]  

ƒtablir les besoins dÕinformation et de formation des jeunes par rapport au suicide, en Žvaluant leurs connaissan-
ces sur le sujet et leur perception de leurs propres compŽtences. 

Les rŽponses au questionnaire mettr ont en Žvidence si lÕinformation que les jeunes de 15 ˆ 19 [ans] poss•dent 
sur le suicide et les moyens de le prŽvenir est suffisante, et quelle est leur perception de ce th•me. Elles permet-
tront de savoir si le suicide est un sujet qui prŽoccupe les jeunes ou pas, et sÕils ou elles se sentent capables 
dÕaffronter une situation de crise lors de laquelle elles ou ils seraient directement ou indirectement confrontŽs ˆ  
des envies suicidaires. Enfin, les rŽponses au questionnaire permett ront dÕŽtablir si les jeunes estiment quÕil est 
nŽcessaire ou non quÕune prŽvention du suicide soit faite dans les Žtablissements scolaires. 

 

Les modalitŽs de ce questionnaire ont Žgalement ŽtŽ fixŽes dans le protocole. Pour la saisie des 

donnŽes, STOP SUICIDE a utilisŽ le programme EpiData, selon les habitudes en la mati• re, notam-

ment du SSJ. LÕanalyse des donnŽes a ŽtŽ faite avec EpiInfo, en conjonction avec M. Olivier 

DUPERREX, conseiller scientifique aupr• s du SSJ. Enfin, les considŽrations Žthiques nŽcessaires ont 

ŽtŽ prises en compte. Par ailleurs, cette dŽmarche a ŽtŽ prŽsentŽe lors du congr• s international 

Ç NoSuicide È pour la prŽvention du suicide des jeunes, qui a eu lieu du 23 au 25 novembre 2001 ˆ 

Gen•ve, dans le symposium Ç LÕŽcole et les associations de parents dÕŽl• ves È, prŽsidŽ par MMes 

Marianne EXTERMANN et Marie-Christine MOLINARI, durant lequel il a Žgalement ŽtŽ constatŽ 

                                                
14 Le proc•s verbal de cette sŽance peut • tre demandŽ ˆ  STOP SUICIDE. 

15 Le protocole du questionnaire peut • tre demandŽ ˆ STOP SUICIDE. 
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que Ç passer des questionnaires sur le suicide sÕest dŽjˆ  fait dans des Žcoles du monde entier È (16). 

En collaboration Žtroite et efficace avec le SSJ, le Ç questionnaire-test È Ç Le suicide Ð en par-

ler ? È a pu • tre transmis dans quatre classes de lÕECG (trois classes de premi• re annŽe, soit 

des Žl• ves dÕenviron 15 ans, et une de troisi•me annŽe, soit des Žl• ves dÕenviron 17 ans). 66 

questionnaires complŽtŽs ont ŽtŽ rŽcoltŽs. 

Selon le rapport sur les rŽsultats prŽliminaires du questionnaire Ç Le suicide Ð en parler ? È, rŽali-

sŽ le 21 avril 2002, il a pu • tre soumis dans ces quatre classes gr‰ce ˆ deux Žducatrices pour la 

santŽ de lÕŽtablissement que nous tenons encore ˆ remercier chaleureusement. Les donnŽes ont 

ŽtŽ saisies par une responsable du SSJ. LÕŽchantillon dÕŽl• ves ne permet pas une analyse reprŽsen-

tative des donnŽes ; par contre, il permet dÕŽvaluer le niveau de comprŽhension des questions et 

lÕimpact du questionnaire sur les participant-e-s. 

Les Žl• ves ont, dans lÕensemble, bien compris le questionnaire. Deux questions posent en re-

vanche des probl•mes ˆ beaucoup dÕentre elles et eux. Elles ont donc ŽtŽ reformulŽes. Le 

rapport sur les rŽsultats prŽliminaires du questionnaire mentionne encore : 

De mani• re gŽnŽrale, le questionnaire a ŽtŽ bien per•u. La plupart des copies rŽcoltŽes sont totalement complŽ-
tŽes et la moitiŽ des participant-e-s propose des commentaires en plus de leurs rŽponses, vŽritable illustration de 
leur engagement. 

Aucune des Žducatr ices pour la santŽ nÕa soulignŽ de probl• mes lors de la [transmission] du questionnaire, ce qui 
dŽmontre que, m•me si le th•me abordŽ est sensible, les jeunes sont ˆ m• me dÕy rŽflŽchir sans que cela les dŽs-
tabilise. 

[É]  

La conclusion que nous pouvons tirer de cette premi• re Žtape est positive. La participation active des Žl• ves et 
leur capacitŽ ˆ rŽflŽchir sur un th•me aussi profond nous encouragent ˆ continuer ˆ rŽcolter plus de donnŽes. 
Nous estimons en effet que la valeur de ce sondage dÕopinion ne sera juste seulement sÕil reprŽsente un plus 
large Žchantillon de jeunes. Plus large dÕabord dans la palette dÕ‰ges (15 ˆ 19 ans), et ensuite dans la diversitŽ des 
Žtablissements scolaires dans lesquels le questionnaire sera diffusŽ. 

Par ailleurs, nous estimons quÕil est primordial de continuer cette expŽrience afin de prolonger le dŽbat qui sÕest 
instaurŽ de lui-m• me entre les diffŽrents acteurs de lÕŽcole, les reprŽsentants de la santŽ et lÕAssociation STOP 
SUICIDE. Ces Žchanges de points de vue nous semblent essentiels, m•me sÕil engendrent des confrontations, car, 
si nous nous remŽmorons la conclusion qui est nŽe du Congr• s international Ç NoSuicide È, [É] il nÕy a pas de 
vŽritŽ ˆ possŽder. 

 

Suite ˆ ce questionnaire soumis ˆ un Žchantillon Ç test È dÕŽl• ves, il a ŽtŽ dŽcidŽ de mettre en 

place des rendez-vous semestriels entre la Direction gŽnŽrale de lÕenseignement postobligatoire, 

la Direction du SSJ et STOP SUICIDE. La premi• re a eu lieu le 22 avril 2002 (17). La deuxi•me a 

eu lieu le 28 novembre 2002 (17). 

Entre temps, plusieurs autres rencontres ont Žgalement eu lieu : le 29 aožt 2002, entre des EPS et 

STOP SUICIDE et le 31 octobre 2002, entre des EPS et le ComitŽ de STOP SUICIDE in corpore. 

                                                
16 Extrait du rapport sur les rŽsultats prŽliminaires du questionnaire Ç Le suicide Ð en parler ? È 

17 Le proc•s verbal de ces sŽances peut • tre demandŽ ˆ STOP SUICIDE. 
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Dans une lettre du 6 mai 2003, STOP SUICIDE a ˆ nouveau proposŽ une collaboration avec le 

DIP dans le cadre de ses activitŽs de sensibilisation ˆ lÕŽcoute. Aucune rŽponse officielle de part i-

cipation ˆ un tel projet nÕest parvenue ˆ STOP SUICIDE. Ë plusieurs reprises toutefois, le SSJ a 

affirmŽ • tre intŽressŽ par ces activitŽs-lˆ. 

 

7 .3  Sema ine de p r Žvention d e ma i  2 0 0 5  

Ë lÕoccasion de la semaine de prŽvention de mai 2005, STOP SUICIDE a pu vivre un rŽel chan-

gement de la position, non seulement du SSJ, mais aussi des responsables de diffŽrents Žtablisse-

ments. En effet, durant la semaine, nous avons eu lÕoccasion dÕintervenir dans diffŽrents Žtablis-

sements. Avant la semaine de prŽvention, STOP SUICIDE a pu participer ˆ une rŽunion des EPS. 

Cette rencontre aura notamment permis de montrer quel est lÕobjectif dÕune intervention de 

STOP SUICIDE et de discuter quant aux inquiŽtudes exprimŽes. 

LÕECG Jean Piaget a organisŽ la diffusion du film Ç ItÕs A GirlÕs World È. Cette diffusion a ŽtŽ 

prŽcŽdŽe dÕun ŽvŽnement thŽ‰tral de la troupe Les Montreurs dÕimages qui a permis de distri-

buer des tracts contenant des informations sur les diffŽrents lieux-ressource (18). 

 

7 .4  En 2 0 0 6  

Lors de lÕannŽe scolaire 2005-2006, lÕassociation STOP SUICIDE Žtait prŽsente dans plusieurs 

Žtablissements ˆ plusieurs reprises, ayant notamment participŽ ˆ  deux JournŽes santŽ. 

Deux soirŽes du CommuniCafŽ ont ŽtŽ organisŽes ˆ  titre ponctuel, ˆ  la demande de groupes de 

jeunes dÕŽtablissements scolaires. Il offre aux jeunes des Žtablissements touchŽs prŽcŽdemment 

par le suicide dÕun camarade un lieu agrŽable hors du cadre scolaire, o•  ils peuvent discuter avec 

leurs pairs, tout en Žtant encadrŽs. Le but nÕest toutefois pas de parler dÕun suicide en particulier, 

mais de pouvoir parler du suicide des jeunes en gŽnŽral. 

STOP SUICIDE a, par ailleurs, ŽtŽ prŽsente avec la troupe de thŽ‰tre Zanco ˆ lÕoccasion de la Jour-

nŽe mondiale de prŽvention du suicide du 10 septembre, dans quatre Žtablissements. Lors de la 

pause, a eu lieu une performance thŽ‰trale, accompagnŽe dÕune distribution de dŽpliants Ç pr• t-ˆ-

prŽvenir È. Le th•me de cette campagne, en 2006, Žtait la vie et les actions qui nous y rapportent. 

                                                
18 On trouvera un reportage rŽalisŽ par la TŽlŽvision suisse romande sur la page Internet suivante : 

http://www.tsr.ch/tsr/index.html?siteSect=500001&bcid=0363170&vid=5815049. 
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8 .  Pistes et demandes de STO P SUICIDE 

[É] LÕŽducation pour la santŽ peut et doit concourir ˆ  la prŽvention du sui-
cide dans le cadre dÕintervention qui est le sien : celui dÕune dŽmarche Žduca-
tive au service de la santŽ, inscrite dans une perspective de promotion de la 
santŽ faisant le pari de la pulsion de vie. 

Favien TULEU, Quelles approches pour lÕŽducation 
pour la santŽ face au suicide ? (19) 

[LÕŽcole peut emp•cher un jeune de commettre lÕirrŽparable] en mettant lÕaccent sur 
la prŽvention. Mais pas nÕimporte laquelle. Il faut absolument parvenir ˆ  mieux dis-
tinguer quel type de prŽvention convient le mieux ˆ  quel type de classe, en fonction 
de probl•mes manifestŽs, de la personnalitŽ des Žl•ves et de la demande formulŽe. 
IdŽalement, il faudrait pouvoir faire cela en deux temps. DÕabord, en classe, en or-
ganisant des journŽes ˆ  th•me. Puis, en offrant un service plus individualisŽ o•  les 
adolescents peuvent venir chercher des rŽponses en toute confidentialitŽ. LÕidŽe de 
mettre en place un service psychologique itinŽrant a ŽtŽ ŽvoquŽe par plus dÕun en-
seignant. Le financement dÕun tel poste partagŽ entre diffŽrents Žtablissements se-
rait tout ˆ  fait supportable. Il offrirait en outre la possibilitŽ aux jeunes dÕexprimer 
leur mal-•tre. [É]  

Marielle H† GI, in Le journal du Jura, 18 novembre 2002. 

Le 180e Congr• s des ƒtats-Unis dÕAmŽrique a adoptŽ le Garrett Lee Smith Memorial Act 

(S.2634). La loi a ŽtŽ signŽe le 21 octobre 2004 par le prŽsident George W. BUSH. Le 8 septem-

bre 2003, Garrett Lee Smith sÕest suicidŽ. CÕŽtait le fils de Sharon SMITH et du sŽnateur Gordon 

SMITH qui est lÕinitiant de ce texte. Les ƒtats-Unis dÕAmŽrique ont dŽveloppŽ un outil lŽgislatif 

qui permettra dÕaccorder 82 millions de dollars notamment aux Žtablissements scolaires qui met-

tront en place des programmes de prŽvention du suicide. 

Au QuŽbec, le CPJ a ŽditŽ une Žtude, en fŽvrier 1997, intitulŽe Le suicide chez les jeunes : SOS 

Jeunes en dŽtresse ! (20). Parmi plusieurs recommandations, le CPJ estime que Ç ˆ  lÕŽcole, d•s le 

primaire, la prŽvention du suicide doit sÕinscrire dans une dŽmarche globale et intŽgrŽe de la promotion 

de la santŽ et de la prŽvention È. Ainsi, le CPJ recommande cinq types dÕactions en la mati• re : 

!  le dŽveloppement de compŽtences personnelles et sociales ; 

!  lÕŽducation aux prŽjugŽs entourant les maladies mentales, les stŽrŽotypes sexuels et lÕhomosexualitŽ ; 

!  la formation des jeunes ˆ lÕentraide ; 

!  lÕoffre de services professionnels dÕaide pour les Žl• ves manifestant des probl•mes psychosociaux ou rela-
tionnels ; 

!  la sensibilisation et la formation du personnel scolaire au dŽpistage et ˆ la rŽfŽrence des jeunes en dŽtresse 
ainsi quÕaux mesures ˆ prendre en cas de suicide dÕun Žl• ve ou dÕun membre du personnel. 

                                                
19 Favien TULEU Ç Quelles approches pour lÕŽducation pour la santŽ face au suicide ? È, in La santŽ de lÕhomme, no 342, 

juillet-aožt 1999, pages 20 et 21. 

20 Disponible sur la page Internet suivante : http://www.stopsuicide.ch/5/biblio/quebec_1997.pdf 
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Sur lÕimportance gŽnŽrale de lÕŽcole dans un processus de prŽvention du suicide, STOP SUICIDE 

renvoie ˆ lÕŽtude citŽe par Francine GRATTON, professeure ˆ la FacultŽ des sciences infirmi• res 

de lÕUniversitŽ de MontrŽal, dans son texte Suicide dÕadolescents : lÕŽcole y est partie prenante (21). 

Ë toutes fins utiles, rappelons que lÕimportance de lÕŽcole dans le parcours de chacune et chacun 

est un fait. En 1979, dans lÕarticle intitulŽ Ç Protective factors in childrenÕ responses to stress and di-

sadvantage È Michael RUTTER (22) rappelle que, dans nos sociŽtŽs, enfants et adolescents frŽ-

quentent le milieu scolaire pendant au moins 15'000 heures au cours de leur existence ! 

 

8 .1  Le r™l e des enseignants 

[LÕenseignant-e est] une personne ŽquilibrŽe ˆ  laquelle lÕŽl•ve fait confiance, un re-
p•re humain auquel il peut sÕidentifier. Un guide, capable de se concerter avec les 
autres enseignant-e-s pour concevoir des modes dÕactions coordonnŽs, et de rŽaliser 
un projet. 

Marcel POSTIC, La relation Žducative (23). 

Lors de ses interventions dans les classes, STOP SUICIDE a pu constater ˆ  plusieurs reprises que 

les rŽactions des enseignant-e-s nÕŽtaient pas semblables. Certain-e-s insistaient pour participer. 

DÕautres demandaient ˆ leur-e-s Žl• ves sÕils pouvaient rester prŽsent-e. DÕautres encore, prŽfŽ-

raient quitter immŽdiatement la salle.  

STOP SUICIDE a toujours prŽfŽrŽ que lÕenseignante ou lÕenseignant soit prŽsent-e et a fait de 

nombreuses expŽriences positives lorsque celle ou celui-ci, avec sa classe, participait ˆ la discus-

sion et sÕy impliquait. NŽanmoins, STOP SUICDIE nÕa jamais estimŽ que leur prŽsence Žtait indis-

pensable. Il sÕŽtablit donc de facto un principe de libertŽ en ce qui concerne la prŽsence de 

lÕenseignant-e lors dÕŽvŽnements de prŽvention singuliers. 

Dans sa proposition initiale (24), STOP SUICIDE a estimŽ que cette prŽvention devait venir de 

lÕextŽrieur, tel que cela a ŽtŽ dŽcrit. Ainsi, la participation du lieu de ressource est particuli• re (25), 

de m•me que celle de lÕenseignant-e. 

Il para”t en ce sens particuli• rement important de laisser, lˆ encore, la libertŽ de choisir si la 

prŽsence des enseignant-e-s est nŽcessaire ou non. DÕabord, parce quÕelle ne doit • tre imposŽe 

aux Žl• ves si celles et ceux-ci ne la dŽsirent pas. Ensuite, parce que la particularitŽ de 

                                                
21 Francine GRATTON, Ç Suicides dÕadolescents Ð LÕŽcole y est partie prenante È, in Ghyslain PARENT et Denis 

RHƒAUME, La prŽvention du suicide ˆ  lÕŽcole, Sainte-Foy, Presses universitaires du QuŽbec, 2004, pages 75 et suivan-
tes. 

22 Michael RUTTER, Ç Protective factors in childrenÕ responses to stress and disadventage È, in Martha W. KENT et Jon E. 
ROLF, Primary Prevention of Psychopathology, vol. 3, New Hampshire, University Press of New England, 1979. 

23 Marcel POSTIC, La relation Žducative, Paris, Presses universitaires de France, 2001, page 132. 

24 Sur la proposition initiale, voir les pages 12 et suivantes. 

25 Sur le r™le du lieu de ressource, voir les pages 20 et suivantes. 
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lÕŽtablissement peut nŽcessiter sa prŽsence ou, au contraire, lÕexclure. 

ƒlŽonore LECHENNE, Žtudiante en psychologie ˆ lÕUniversitŽ de Lausanne, a fait part ˆ STOP 

SUICIDE de son dŽsaccord sur ce point : Ç De nos jours Ð Žcrit-elle ˆ STOP SUICIDE Ð, le r™le de 

lÕenseignant-e est moins dÕ•tre un-e dispensateur-trice du savoir que lÕorganisateur-trice et lÕanimateur-trice 

de lÕapprentissage. LÕapprentissage englobe des sph•res tant affective, que ÒdŽveloppementaleÓ, culturelle, 

sociale ou cognitive ; il est indispensable de mentionner que lÕenseignant-e y tient un r™le non nŽgligeable. È 

Enfin, un large travail doit encore se faire sur la nŽcessaire sensibilisation des enseignant-e-s. 

DÕabord, parce que leur r™le nÕest pas de remplacer les assistantes sociales et assistants sociaux, 

les infirmi• res et infirmiers ou les psychologues de lÕŽtablissement. Il para”t nŽanmoins important 

quÕelles et ils soient suffisamment sensibilisŽs ˆ  la problŽmatique du suicide des jeunes pour 

quÕelles et ils assument leur r™le de courroie entre les Žl• ves et les lieux ressource qui existent. 

Ensuite, parce que cette sensibilisation doit aussi leur permettre, en tant quÕenseignant-e-s, 

dÕaccŽder ˆ de lÕaide sÕils en ressentent le besoin particulier, notamment sÕils se trouvent confron-

tŽs ˆ  une tentative ou ˆ  un suicide abouti parmi leurs Žl• ves. 

Pour Denis RHƒAUME, professeur au DŽpartement des sciences de lÕŽducation de lÕUniversitŽ 

du QuŽbec ˆ Trois-Rivi• res, les enseignant-e-s ont un r™le ˆ jouer, notamment ˆ quatre niveaux 

dÕintervention (26) : 

!  une bonne rŽponse aux situations urgentes ; 

!  une prŽsence attentive aupr• s des Žl• ves paraissant malheureux ; 

!  des interventions ponctuelles contr ibuant ˆ une Žducation dÕordre psychologique et philosophique ; 

!  des actions pour promouvoir un environnement scolaire doux et harmonieux. 

 

Denis RHƒAUME estime quÕon forme les enseignant-e-s ˆ  faire partie dÕune Žcole qui sÕengage en 

faveur de la prŽvention de la dŽtresse psychologique au sens large et en plus de les sensibiliser : 

Ç LÕenseignant-e au secondaire qui serait dÕaccord et bien prŽparŽ pour accomplir cette mission pourrait 

en effet intervenir non seulement lorsquÕil y a dŽtresse psychologique importante, mais aussi en amont 

des situations de dŽtresse susceptibles de se produire È (27). 

Dans le m•me ouvrage, RŽal LABELLE souligne, dans son article (28), quÕil ressort de lÕŽtude 

MindMatters, a Whole-School approach promoting mental health and wellbeing (29) Ç quÕil Žtait difficile 

                                                
26 Denis RHƒAUME, Ç PrŽvenir la dŽtresse psychologique chez les Žl•ves È, in Ghyslain PARENT et Denis RHƒAUME, op. 

cit., pages 136 et suivantes. 

27 Denis RHƒAUME, Ç PrŽvenir la dŽtresse psychologique chez les Žl•ves È, in Ghyslain PARENT et Denis RHƒAUME, op. 
cit., page 134. 

28 RŽal LABELLE, Ç La prŽvention du suicide en milieu scolaire : constats et avenues de recherche È, in Ghyslain PARENT et 
Denis RHƒAUME, op. cit., page 187. 

29 Johanna WYN, Helen CAHILL, Roger HOLDSWORTH, Louise ROWLING, Shirley CARSON, MindMatters, a 
Whole-School approach promoting mental health and wellbeing, in Australian and New Zealand Journal of Psychiatry, vol. 
34, no 4, aožt 2000, pages 594 et suivantes. Plus dÕinformations sur la page Internet suivante : 
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dÕamener les enseignant-e-s ˆ  prendre part ˆ  des activitŽs visant ˆ  amŽliorer lÕenvironnement scolaire et ˆ  

tisser des liens avec la communautŽ et avec les parents, des t‰ches qui ne font pas partie de leurs res-

ponsabilitŽs habituelles È. 

Dans le cadre de ses Žtudes en psychologie ˆ lÕUniversitŽ de Lausanne, Mme Marielle H† GI a publiŽ 

sa th•se sur le suicide des jeunes de 15 ˆ 24 ans (30). Elle dŽfend dans un entretien accordŽ au 

quotidien Le journal du Jura, prŽsentant son Žtude, que Ç les enseignant-e-s ont un r™le central È (31). 

Tous les enseignants avec qui jÕai eu des entretiens ont parlŽ tr • s librement. Ils semblaient soulagŽs de pouvoir 
sÕexprimer sur ce sujet, de pouvoir mett re des mots sur ce quÕils ressentaient. Dans la majoritŽ des cas, cÕŽtait la 
premi• re fois quÕils en parlaient, entre coll• gues. Alors quÕils avaient les m• mes questionnementsÉ  

[É]  

En fait, on pourrait classer les enseignants dans trois wagons. Il y a ceux qui ont envie de faire quelque chose et 
sont pr• ts ˆ pallier le manque dÕinformation en en parlant directement avec les Žl• ves. Ils rŽflŽchissent au pro-
bl•me et ont une conception de leur mŽtier qui dŽpasse les limites de lÕenseignement, sans pour autant empiŽter 
sur le champ de la psychologie. Dans le deuxi•me wagon, on trouve tous ceux qui aimeraient faire quelque 
chose, mais qui se trouvent dans une impasse, car ayant peur dÕaborder un sujet si dŽlicat en classe. Enfin, dans 
un troisi•me wagon, il y a ceux qui arborent une ignorance par confort. Pour eux, • tre Žtudiant signifie • tre en 
mesure de braver toutes les situations de la vie. Leur mission sÕarr• te ˆ la transmission du savoir. 

 

Pour STOP SUICIDE, il appara”t important que soit menŽ un vaste travail de sensibilisation des 

enseignantes et enseignants, par rapport ˆ  la problŽmatique du suicide des jeunes. 

 

8 .2  Le r™l e du l ieu d e r essour ce  

Les Žtablissements scolaires du canton de Gen•ve, notamment postobligatoires, poss•dent tous, 

soit une infirmerie, soit une assistance sociale, voire les deux (32). Ainsi, ces Žtablissements sont 

pourvus dÕun groupe santŽ composŽ de la personne en charge du lieu de ressource dans 

lÕŽtablissement, dÕun membre de sa Direction et, occasionnellement, dÕŽl• ves. Ces groupes santŽ 

organisent annuellement des ŽvŽnements sur les probl•mes de santŽ et participent ainsi ˆ un impor-

tant effort de promotion de la santŽ relativement ˆ la mission du SSJ, selon la Charte dÕOttawa (33). 

LÕexistence de telles structures est salutaire et particuli• rement apprŽciŽe par les Žl• ves. 

NŽanmoins, il convient ici dÕattirer lÕattention sur le r™le particulier du lieu de ressource en mati• re 

de suicide. Bien quÕun tel travail nÕait jamais ŽtŽ effectuŽ ˆ Gen•ve et que les chiffres en rŽsultant ne 

peuvent donc y • tre gŽnŽralisŽs, lÕŽtude de Marie CHOQUET, Xavier POMMEREAU, Christophe 

                                                                                                                                 
http://www.blackwell-synergy.com/openurl?genre=article&sid=nlm:pubmed&issn=0004-
8674&date=2000&volume=34&issue=4&spage=594. 

30 Marielle H† GI, op. cit. 

31 Jennifer KELLER, Le journal du Jura, 18 novembre 2002 : entretien avec Marielle H† GI, Ç ÒLes enseignants ont un r™le 
centralÓ È. 

32 De mani• re gŽnŽrale, appelŽ Ç lieu de ressource È dans le prŽsent document, ne tenant pas compte des corps de 
mŽtier diffŽrents qui peuvent composer lÕune ou lÕautre de ces structures. 

33 Charte disponible sur la page Internet suivante : www.sante.cfwb.be/charger/ottawachart.pdf. 
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LAGADIC et Karin COTTIN, Les Žl•ves ˆ  lÕinfirmerie scolaire (34), est rŽvŽlatrice. 

Voici ce que note lÕŽtude en introduction ˆ  la question de la perception du risque suicidaire par 

lÕinfirmi• re (35) : 

Durant lÕentretien, les infirmi• res abordent le th• me du suicide avec 4 % des gar•ons et 10 % des filles. Au to-
tal, elles jugent 1 % des gar•ons et 5 % des filles Ç ˆ hauts r isques È de suicide. Ces pourcentages contr astent 
avec les informations fournies dans lÕauto-questionnaire, 9 % des gar•ons et 19 % des filles dŽclarent avoir fait 
une tentative de suicide et 7 % des gar•ons et 20 % des filles disent penser souvent (ou tr• s souvent) au sui-
cide. 

Quant ˆ la perception du risque dÕapr•s le dŽsir du jeune de parler du suicide ou non, parmi les suicidant-e-s et 
les non-suicidant-e-s (en pourcentage), le graphique prŽsentŽ ˆ la page 60 de lÕŽtude est intŽressant. En subs-
tance, les chiffres sont les suivants : 

Parmi les non-suicidant-e-s, le risque est per•u chez 1 % de ceux qui ont souhaitŽ en parler, le risque nÕest pas 
per•u chez 81 % de ceux-ci, alors quÕil y a hŽsitation sur le r isque chez 18 % de ceux-ci. Toujours parmi les non-
suicidant-e-s, le risque est per•u chez 1 % de ceux qui nÕont pas souhaitŽ en parler, le risque nÕest pas per•u chez 
87 % de ceux-ci, alors quÕil y a hŽsitation sur le r isque chez 12 % de ceux-ci. 

Parmi les suicidant-e-s, le risque est per•u chez 24 % de ceux qui ont souhaitŽ en parler, le risque nÕest pas per•u 
chez 54 % de ceux-ci, alors quÕil y a hŽsitation sur le risque chez 22 % de ceux-ci. Toujours parmi les suicidant-e-
s, le risque est per•u chez 9 % de ceux qui nÕont pas souhaitŽ en parler, le risque nÕest pas per•u chez 60 % de 
ceux-ci, alors quÕil y a hŽsitation sur le risque chez 31 % de ceux-ci. 

 

Il est Žgalement intŽressant de mettre en Žvidence les conclusions 6 et 7 de la partie 2 (36), de 

cette Žtude. 

LÕŽtude conclut notamment que Ç la perception du risque suicidaire (par lÕinfirmi•re) dŽpend surtout 

du fait quÕelle aborde le th•me du suicide durant lÕentretien È. LÕŽtude souligne que dans un tel entre-

tien, il nÕy a aucun danger dÕincitation en parlant du suicide avec lÕŽl• ve. LÕŽtude soutient 

lÕimportance dÕaborder le th•me du suicide, afin de permettre ˆ lÕinfirmier-i• re de mieux perce-

voir le risque ou au contraire de pouvoir lÕŽloigner sereinement. 

Lorsque lÕinfirmi• re aborde le th• me du suicide durant lÕentretien, elle est en capacitŽ de percevoir le risque 
suicidaire. LÕexpŽrience, la formation et la personnalitŽ de chacun est probablement en jeu. DÕo•  le besoin de 
formation dans ce domaine. 

Mais le fait dÕaborder le suicide durant lÕentretien infirmier peut augmenter la perception dÕun risque parmi les 
non-suicidant-e-s. DÕo•  le besoin dÕoutils complŽmentaires [É] et de confrontation plurifocale [É] , afin 
dÕaccro”tre la pertinence de la perception. 

 

Dans sa troisi• me part ie (37), lÕŽtude soul• ve la question de la perception du risque est ˆ 

nouveau abordŽe et la conclusion prŽcŽdente est prŽcisŽe. Ainsi, lÕŽtude constate que 

Ç lorsque le sujet est abordŽ, lÕinfirmi• re parvient ˆ  Òreconna”treÓ les trois-quarts des suici-

dant-e-s comme des consultant-e-s ˆ  risque [soulignŽ dans le texte original] et elle se montre 

significativement moins hŽsitante dans sa conclusion È. Ç De plus, la moitiŽ des jeunes et les deux 

                                                
34 Marie CHOQUET, Xavier POMMEREAU, Christophe LAGADIC et Karin COTTIN, Les Žl•ves ˆ  lÕinfirmerie scolaire 

Ð Identification et orientation des jeunes ˆ  haut risque suicidaire, Paris, INSERM, 2001. 
Disponible sur la page Internet suivante : http://www.stopsuicide.ch/5/biblio/inserm.pdf. 

35 Idem, pages 58 et suivantes. 

36 Idem, Ç Les suicidants ˆ  lÕinfirmerie scolaire È, pages 43 et suivantes. 

37 Idem, Ç Discussion È, pages 65 et suivantes. 
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tiers des suicidants disent vouloir discuter du suicide, souhait qui nÕest pas toujours reconnu. È 

LÕŽtude affirme que Ç de tels constats justifieraient donc que la question du suicide puisse faire 

partie du Òprotocole dÕentretienÓ utilisŽ par lÕinfirmi• re È. LÕŽtude conclut enfin que Ç la percep-

tion du risque dŽpend aussi du dŽsir du jeune de parler de suicide È : 

Le suicide reste encore un sujet tabou pour 33 % des suicidants. DÕo•  la nŽcessitŽ de prŽparer les jeunes ˆ une 
prise de parole sur des sujets intimes et douloureux, de les informer sur les possibilitŽs quÕoffre, en outre, 
lÕentretien infirmier. 

Reste toutefois une donnŽe majeure : 66 % des suicidants et 47 % des non-suicidants souhaitent parler du sui-
cide, souhait qui nÕest pas toujours identifiŽ par le professionnel. Ainsi, contrairement aux idŽes re•ues, les suici-
dants sont plus enclins ˆ parler du suicide que les non-suicidants. 

 

Dans lÕouvrage de Marion CROOK (38), J. (*) parle ainsi de son expŽrience aupr• s de la conseil-

l• re de son Žcole : 

Ç JÕai passŽ beaucoup de temps dans son bureau, ˆ partir du mois de dŽcembre jusquÕau mois de juin, et cela ne mÕa 
menŽe nulle part. Elle Žtait tr• s gentille maisÉ  cÕŽtait tr• s ennuyeux. Je lui ai dit que jÕŽtais schizophr•ne (J. (*) ne 
lÕŽtait pas) et elle nÕa pas pu me comprendre. Elle mÕavait dit que nos rencontres Žtaient confidentielles, mais la ru-
meur sÕest rŽpandue dans lÕŽcole. La conseill• re lÕa dit ˆ  un professeur qui lÕa dit ˆ  un autre et, tr• s vite, tout le 
monde venait me voir et me disait : Ò Oh pauvre enfant. Ó Je leur rŽpondais dÕaller se faire voir. JÕŽtais vraiment tr•s 
en col• re apr•s elle. ‚ a prouvait quÕils sÕintŽressaient ˆ moi, mais je nÕavais pas besoin quÕelle parle de moi aux au-
tres. È J. (*) avait le sentiment dÕavoir ŽtŽ dupŽe. 

 

Il va de soi que ce genre de probl•mes nÕest pas rŽcurrent, mais il peut arriver, notamment lors-

que le sujet abordŽ est le suicide. Il est ainsi nŽcessaire dÕ• tre conscient que les Žl• ves ne trou-

vent peut-• tre pas toujours dans le lieu ressource de lÕŽcole ce quÕelles et ils y cherchent. 

Le lieu ressource de chaque Žtablissement scolaire doit • tre mis en Žvidence, car il constitue lÕaide 

la plus accessible. Par ailleurs, Mme Marielle H† GI a confiŽ ˆ STOP SUICIDE, quÕune telle publicitŽ, 

Ç tend une perche et matŽrialise une ouverture tout en reconnaissant, en filigrane, le droit de souffrir È. 

Se pose nŽanmoins la question de son r™le dans le cadre, dÕune part, dÕŽvŽnements de prŽvention 

tels que dŽfinis plus haut et, dÕautre part, de la prŽvention du suicide de mani• re gŽnŽrale. 

 

Pour STOP SUICIDE, au vu de lÕimportance du lieu de ressource de chaque Žtablissement, il est 

important que soient mises sur pied des Ç formations continues È pour les groupes santŽ sur la 

question du suicide, tel que ceci a dŽjˆ  ŽtŽ fait par exemple au CEPTA (39). 

 

                                                
38 Marion CROOK, Suicide Ð Trente adolescents parlent de leur tentative, Montr Žal, ƒditions Science et Culture, 1996. 

* Voyelle fict ive dŽrivŽe du prŽnom fictif de la personne ayant tŽmoignŽ dans lÕouvrage de Marion CROOK, op. cit. 

39 Durant lÕannŽe scolaire 2002-2003, le programme de formation continue du CEPTA prŽvoyait, parmi dÕautres 
cours de formation continue, deux cours consacrŽs ˆ la question du suicide des jeunes : Ç ConfŽrence-dŽbat : la 
dŽpression et le suicide chez les ados È et Ç ÒBD No SuicideÓ : les comportements suicidaires chez les jeunes È. 
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8 .3  LÕimpor tance de p r ogr ammes d e p ostventi on  

Dans un lycŽe, dans un coll•ge, lÕannonce du suicide dÕun-e Žl•ve est sidŽrante, para-
lysante. Elle laisse chacun-e immobile et sans voix ; silence troublŽ par des sanglots 
irrŽpressiblesÉ et lentement jaillissent les questions, toujours les m•mes : 
Ç Pourquoi ? È. Ç Je nÕaurais jamais pu imaginer quÕelle, quÕil puisse faire ce-
la ? È. Ç Comment ai-je pu ne r ien remarquer ? È. Ç QuÕaurait-il fallu 
faire ? ÈÉ  (40) 

 

Dans une Žcole, voici une phrase ˆ Žviter : Ç Votre camarade ne reviendra plus en classeÉ,  on ne 

sait pas exactement ce qui est arrivŽÉ  ReprenonsÉ  È Mais combien de fois cette phrase est-elle 

entendue par des Žl• ves qui demandent des informations, par des Žl• ves qui veulent des rŽponses 

ˆ toutes ces questions qui les oppressent, par des Žl• ves qui veulent pouvoir en parler ? Souvent, 

on prŽf• re cette rŽponse, due notamment ˆ Ç [lÕ]inquiŽtude dÕune direction [de lÕŽcole] qui, au-delˆ  

de lÕŽmotion, craint pour sa rŽputation È (41). 

Apr• s un suicide, les risques dÕimitation (42) sont rŽels en mati• re de suicide chez les jeunes, ˆ 

lÕinstar de lÕÇ effet Werther È (43). Ç Car lÕidentification [É]  au jeune qui sÕest suicidŽ constitue un 

risque rŽel, de m•me quÕest potentiellement suicidog•ne la culpabilitŽ dÕun proche de ce jeune È selon 

Francine GRATTON (44). 

Pour rŽussir ˆ limiter les risques dÕimitation, il est important de rŽussir ˆ Žviter le dŽveloppement 

de rŽactions de panique et le dŽveloppement de troubles Žmotifs persistants, en favorisant un 

retour aux activitŽs quotidiennes (45). 

Ce sont des buts qui, dÕapr• s Dolores Angela CASTELLI DRANSART, professeure et chercheuse 

ˆ la Haute Žcole fribourgeoise du travail social, peuvent • tre atteints par la postvention. 

Pour Jacques FORTIN, pŽdiatre et professeur en science de lÕŽducation, apr• s avoir ŽtŽ directeur 

du Service de lÕenfance ˆ Grenoble et conseiller du Rectorat de Lille, le r™le des expert-e-s est 

multiple pour une intervention de postvention (46) : 

!  prŽsence rapide dans lÕŽtablissement pour annoncer le suicide aux Žl• ves aux c™tŽs du chef de lÕŽtablissement ; 

!  organisation dÕune discussion avec les Žl• ves, aide ˆ la verbalisation sur le th•me de la mort ; gestion des 

                                                
40 Jacques FORTIN, Ç ExpŽriences et interrogations mŽthodologiques Ð LÕŽl•ve et la mort È, in La santŽ de lÕhomme, no 342, 

juillet-aožt 1999, pages 26 et 27. 

41 Idem. 

42 Un suicide par imitation est un suicide succŽdant ˆ un autre et pour lequel le m•me moyen est utilisŽ, en substance 
selon Ç Suicide È, Carole MƒNARD-BUTEAU, in Psychiatrie clinique Ð Une approche bio-psycho-sociale, spŽcialitŽs, trai-
tements, sciences fondamentales et sujets dÕintŽr•t, Tome II, Boucherville (QuŽbec), Ga‘ tan Morin ƒditeur, pp. 1770-
1792. 

43 DÕapr•s le hŽros du roman de Johann Wolfgang von GOETHE (1749-1832), Die  Leiden des jungen Werther. Il sem-
blerait que suite ˆ la publication de ce roman, un certain nombre de jeunes adultes allemands, malheureux en 
amour, se soient donnŽ-e-s la mort comme le jeune Werther. 

44 Francine GRATTON, Ç Suicides dÕadolescents Ð LÕŽcole y est partie prenante È, in Ghyslain PARENT et Denis 
RHƒAUME, op. cit., page 87. 

45 Selon Edwin SCHNEIDMAN, citŽ par Dolores Angela CASTELLI DRANSART, Ç La postvention È, in Hans-Balz 
PETER et Pascal M…SLI, Suicide Ð La fin dÕun tabou, Gen• ve, Labor et Fides, 2003, pages 174 et suivantes. 

46 Jacques FORTIN, Ç ExpŽriences et interrogations mŽthodologiques Ð LÕŽl•ve et la mort È, op. cit. 
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manifestations Žmotionnelles les plus importantes ; 

!  aide au personnel : lien avec des soignant-e-s pour des suivis individuels, gestion collective de la situation 
dans lÕŽtablissement ; 

!  formation des mŽdecins de santŽ scolaire afin de les rendre tous aptes ˆ gŽrer et apporter un suivi individuel 
et collectif aux situations crŽŽes par le suicide et les tentatives de suicide. 

[É] Le non-dit est abandonnŽ, lÕŽvŽnement est abordŽ, verbalisŽ entre les Žl• ves, entre adultes, entre Žl• ves et 
adultes ; il peut ainsi prendre place dans la mŽmoire collective. 

 

Il est aujourdÕhui admis que le deuil du suicide est particulier et lourd. STOP SUICIDE ne sou-

haite Žmettre aucune comparaison avec dÕautres types de deuils. NŽanmoins, Ç habituellement 

lÕannonce ou la dŽcouverte dÕun tel type de dŽc•s entra”nent la survenue dÕun choc intense marquŽ sur-

tout [É]  par lÕabattement, lÕeffondrement et une relative anesthŽsie affective È (47).  

On peut assez aisŽment imaginer le choc provoquŽ par le suicide dÕune personne frŽquentant 

lÕŽtablissement en question, de surcro”t si lÕacte Žtait commis dans le b‰timent de lÕŽtablissement. 

Ce Ç trauma de groupe È doit Žgalement • tre travaillŽ. Sur le deuil et sa gestion en classe, le 

mŽmoire de licence de M. Olivier SALAMIN apporte un complŽment intŽressant puisque lÕauteur 

a travaillŽ en lien direct avec des Žl• ves qui expriment des avis divers (48). 

En ce qui concerne lÕintervention ˆ la suite dÕun suicide : il est important de prendre toutes les 

prŽcautions qui sÕimposent, il ne faut pas laisser le suicide sÕinterprŽter comme un geste qui ou-

vre la voie ˆ une solution ! Le suicide est un probl•me. Au vu du risque de contagion, il para”t 

pourtant nŽcessaire dÕŽviter les silences. 

Pour quÕune rŽelle aide puisse se faire, ˆ lÕimage de ce qui sÕest fait ˆ lÕAcadŽmie de Lille durant 

lÕannŽe scolaire 1997-1998, et pour Žviter le silence traumatisant qui entoure souvent les diffi-

cultŽs des Žtablissements scolaires ˆ  gŽrer les situations dŽlicates de suicides ou de tentatives de 

suicide, un protocole dÕaide pourrait • tre mis en place par le DIP. 

Un tel Ç protocole de postvention dans les Žtablissements scolaires È est Žgalement proposŽ par 

la professeure CASTELLI DRANSART (49). 

Selon le professeur Jacques FORTIN : 

[Par la postvention], il sÕagit de valoriser [les] capacitŽs et compŽtences diverses [des Žl• ves] dans le souci de les 
installer dans une dynamique de progression, et non de stigmatiser leurs insuffisances. 

 

Par ailleurs, cessons de faire croire que le suicide dÕun-e jeune est un ŽlŽment isolŽ. Il ne lÕest jamais, 

en ceci quÕil frappe lÕentourage direct et indirect de la personne en question et quÕil touche nŽces-

                                                
47 Dr. Michel HANUS, Ç Le deuil apr•s suicide È, in Cultures en mouvement, no 44, fŽvrier 2002, pages 45 et suivantes. 

48 Olivier SALAMIN, Et si je devais te perdre ? Ð Mort et deuil expliquŽs ˆ  lÕŽcole, juillet 1995. 

49 Dolores Angela CASTELLI DRANSART, Ç La postvention È, in Hans-Balz PETER et Pascal M…SLI, Suicide Ð La fin 
dÕun tabou, op. cit., pages 183 et 184. 
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sairement toutes les actrices et tous les acteurs de lÕŽtablissement scolaire quÕelle a frŽquentŽ (50). 

 

AujourdÕhui, dans les Žtablissements, une gestion de crise est mise en place par le DIP. Or, il 

serait bŽnŽfique quÕun Ç protocole de postvention È soit rŽdigŽ, de mani• re ˆ donner une base 

Žcrite et transparente pour chaque Žtablissement. 

 

Par cette prŽsentation en trois pistes (le r™le des enseignant-e-s, celui du lieu ressource et la 

postvention), STOP SUICIDE ne souhaite pas exclure dÕautres lieux ou personnes de ressource. 

Ë titre dÕexemple, les parents ne font pas partie de lÕinfrastructure scolaire, il en rŽsulte quÕil nÕa 

pas ŽtŽ tenu compte de leur importance. NŽanmoins, il va de soi que les APE ne peuvent • tre 

ŽloignŽes de la prŽvention du suicide ˆ lÕŽcole. 

STOP SUICIDE a prŽsentŽ dans cette partie des pistes que le DIP peut dŽvelopper en mettant 

sur pied les partenariats nŽcessaires ˆ leur rŽalisation.  

                                                
50 STOP SUICIDE tient ˆ  remercier part iculi• rement, pour cette constation, les analyses posŽes en la mati• re par 

Marielle H† GI. 
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9 .  Proposi t ions de STO P SUICIDE 

Autant la rŽalisation des pistes proposŽes par STOP SUICIDE appartient au DIP, autant les 

propositions que STOP SUICIDE formule ici sont rŽalisables par elle-m•me, avec une participa-

tion et implication fortes des structures scolaires et gr‰ce ˆ  ses partenaires. 

 

9 .1  Sensib i l i sa tion d es enseig nants 

Ainsi, pour sensibiliser les enseignants au probl•me du suicide, nous allons distribuer des listes 

des signes alertes ˆ chacun dÕeux. 

En effet, le jeune passe la majoritŽ de son temps ˆ lÕŽcole et frŽquente sžrement plus ses ensei-

gnants que ses parents. Les brutaux changements dÕattitudes et dÕhabitudes dus notamment ˆ un 

mal • tre se refl• tent rapidement dans le travail, lÕassiduitŽ et la prŽsence aux cours. Cette liste 

permettra dÕaider les enseignants ˆ se rendre compte dÕun mal • tre dÕun Žl• ve et ainsi pourra 

rapidement lÕorienter vers lÕassistante sociale ou une aide mŽdicale externe. 

Cette distribution pourra aussi servir ˆ lÕenseignant qui souhaite des informations sur le suicide 

ou qui a besoin dÕentrer en contact avec une personne qualifiŽe en mati• re de prŽvention du 

suicide. 

 

9 .2  Pr Žvention d estinŽe aux  j eunes 

Pour sensibiliser les jeunes, nous souhaiterions • tre de plus en plus souvent prŽsents lors des 

journŽes santŽ. 

En effet, ces journŽes existent pour sensibiliser les Žl• ves aux probl•mes quÕils pourraient ren-

contrer lors de leur vie, pour rŽpondre ˆ des questions auxquelles ils nÕont pas de rŽponses. Le 

suicide est un sujet qui touche indirectement ou directement toute cette gŽnŽration. Pour rendre 

les Žl• ves attentifs, nous distribuerons comme supports des post-it sur lesquels figureront les 

numŽros dÕaide ainsi que le message Ç Rappelle-toi È. 

Nous restons, par ailleurs, tr• s ouverts quant ˆ la mani• re dÕintervenir lors de cette journŽe : 

soit un stand avec des renseignements, soit une intervention dans une classe avec lÕassistante 

sociale ou encore des actions plus suivies, telles quÕune confŽrence avec des intervenants, entre 
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autres, externes ˆ  STOP SUICIDE, une pi• ce de thŽ‰tre suivie par une discussion ou par un jeu 

de r™le sur le th•me de la pi• ce o•  les Žl• ves seraient acteurs, une discussion prŽcŽdŽe par la 

diffusion dÕun film. Chaque Žtablissement est libre de choisir ce qui lui convient et de proposer 

dÕautres actions qui le satisferaient: notre volontŽ est dÕoffrir ˆ chaque Žtablissement la possibilitŽ 

de parler du suicide, dans lÕambiance quÕil souhaite donner au th•me abordŽ. 

Nous souhaitons Žgalement • tre prŽsents lors de la JournŽe mondiale de prŽvention du suicide le 

10 septembre, dans les Žtablissements qui le souhaitent. Ë nouveau, le mod• le de lÕintervention 

est variable. Ceci Žtant, ˆ lÕinstar de la JournŽe mondiale du sida, il est important que le 10 sep-

tembre soit au moins citŽ dans tous les Žtablissements du postobligatoire, afin que tous les Žl• ves 

soient au courant de lÕexistence de cette JournŽe et du fait que le suicide nÕest pas une fatalitŽ, 

quÕil existe des lieux dÕaide. 

 

9 .3  Co nco urs a r t i st ique 

Un concours artistique dont le th•me est Ç Les 5 sens pour vivre È aura lieu entre mai et dŽcem-

bre 2007. Il est ouvert ˆ tous les jeunes entre 15 et 20 ans du canton de Gen•ve. Ce concours 

sÕouvre aux disciplines suivantes : la littŽrature, la musique, le dessin, la peinture, la bande dessi-

nŽe et la photographie. 

Ici, le but est de permettre ˆ celles et ceux qui se sentent concernŽs ou sont touchŽs par la pro-

blŽmatique du suicide de pouvoir sÕexprimer librement sur ce th•me. Ceci Žtant, le concours ˆ  

pour but de parler de la vie, des cinq sens pour vivre. 

 

9 .4  Le Communi Ca fŽ pour  p a r ler  du suicid e a pr • s un suici de 

Finalement, il convient de rappeler ici lÕimportance de la postvention ŽvoquŽe dans les pistes. 

Le CommuniCafŽ est un groupe de parole que lÕon peut organiser sur demande dans un endroit 

proposŽ, animŽ par des thŽrapeutes. En 2006 dŽjˆ, deux groupes dÕŽl• ves ont demandŽs ˆ ce que 

soit organisŽ un CommuniCafŽ suite ˆ un suicide dans leurs Žtablissements respectifs, non pas 

tant pour parler dÕun suicide en particulier, mais pour parler du suicide en gŽnŽral. Le r™le de 

STOP SUICIDE nÕest pas de rŽpondre ˆ une demande dÕurgence ou dÕintervenir dans une situa-

tion de crise, mais de permettre, apr• s une situation de crise, ˆ celles et ceux qui en font la de-

mande de pouvoir parler du suicide dans un cadre qui convient. 

Un dossier complet de prŽsentation du CommuniCafŽ peut • tre demandŽ ˆ  STOP SUICIDE. 
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1 0 .  Prog r • s depuis lÕan 2 0 0 0  

Quand on aura allŽgŽ le plus possible les servitudes inutiles, ŽvitŽ les malheurs 
non nŽcessaires, il restera toujours, pour tenir en haleine les vertus hŽro•ques 
de lÕhomme, la longue sŽrie de maux vŽritables, la mort, la vieillesse, les mala-
dies non guŽrissables, lÕamour non partagŽ, lÕamitiŽ rejetŽe ou trahie, la mŽ-
diocritŽ dÕune vie moins vaste que nos projets et plus terne que nos songes : 
tous les malheurs causŽs par la divine nature des choses. 

Marguerite YOURCENAR, MŽmoires dÕHadrien, 1951. 

La Ç divine nature des choses È crŽe des joies et des tristesses. Personne nÕest lˆ  pour les 

combattre, mais la sociŽtŽ a une responsabilitŽ pour permettre ˆ toutes et tous dÕaffronter ces 

malheurs. LÕŽcole a Žgalement cette responsabilitŽ. 

Ces deux derni• res annŽes des constats extr•mement positifs doivent • tre faits. DÕabord, ˆ  

lÕoccasion de la campagne menŽe pour la JournŽe mondiale de prŽvention du suicide du 10 septem-

bre 2006, plusieurs Žtablissements ont acceptŽ une intervention de STOP SUICIDE. Ensuite, dans 

de nombreux Žtablissements, les affiches du CommuniCafŽ sont affichŽes, de m•me que dans 

certains Žtablissements celles du CEPS ou de la La Main tendue. 

Il est toutefois nŽcessaire de signaler ce qui ne va pas et ce quÕil faut changer Ð cÕest ce que nous 

avons essayŽ de faire dans une importante partie de ce dossier Ð, mais il est aussi important de 

remarquer ce qui a avancŽ, ce qui a ŽvoluŽ. En effet, aujourdÕhui, les Žcoles sont disposŽes ˆ rŽ-

agir ˆ la suite dÕun suicide qui les touche. Ë plusieurs reprises, STOP SUICIDE a ŽtŽ tŽmoin dÕune 

bonne prise en charge des Žl• ves suite ˆ une pareille catastrophe et a m•me ŽtŽ contactŽ par 

certains Žtablissements. LÕŽcole a agi et nÕa pas mis sous silence le suicide dÕun jeune. Des cellules 

de crise ont ŽtŽ mises en place pendant une semaine et les Žcoles sont restŽes tr• s ˆ lÕŽcoute des 

Žl• ves et des enseignants. Ces faits sont tr• s positifs et il faut les encourager ! 

De plus, il vrai que les Žcoles sont aujourdÕhui bien plus ouvertes ˆ nous accueillir pour parler de 

la problŽmatique du suicide. En effet, comme cela a ŽtŽ mentionnŽ ci-dessus, en 2006, quatre 

Žtablissements ont souhaitŽ notre intervention en leur sein pour le 10 septembre. Il y a 6 ans, 

cela nÕaurait jamais ŽtŽ possible. ! 

Bien entendu, il reste encore de nombreux progr• s ˆ effectuer pour faire dispara”tre le tabou du 

suicide. De nombreux Žtablissements restent encore fermŽs ˆ  la prŽvention de ce flŽau et refu-

sent des informations et une sensibilisation. 

Cette Žvolution en six ans dŽmontre que nous sommes sur la bonne voie et ne fait  

quÕencourager la prŽvention du suicide au sein des Žtablissements de lÕenseignement public. 



 

Quand jÕŽteins la lumi• re et vais me cou-
cher, je reste allongŽe ˆ espŽrer un len-
demain meilleur. Mais la rŽalitŽ sort dou-
cement de lÕombre dans laquelle jÕessaie 
de la dissimuler au cours de mes journŽes 
remplies de fausse lumi• re. Elle me dit 
quÕil nÕy a ni promesse, ni garantie, ni as-
surance. Il nÕy a que le vide, la solitude, la 
peur, la culpabilitŽ et la honte. Et je ne 
laisse couler aucune larme, m•me si jÕen 
ai envie. Demain sera un autre jour mais 
y trouverai-je la paix, le rire et 
lÕacceptation. Je me perdrai dans demain 
comme dans aujourdÕhui, comme dans 
hier. Je pleurerai en secret, dans mon 
cÏ ur et mon ‰me et je me noierai un 
peu plus dans mes larmes. Je les retien-
drai soigneusement, et je les emp•cherai 
de partir comme jÕaimerais que quelquÕun 
mÕemp•che de partir. 

T. * 

Po•me extrait de 
Suicide Ð Trente adolescents parlent de leur 

tentative 

* Voyelle fictive dŽrivŽe du prŽnom fictif 
de la personne ayant tŽmoignŽ dans 

lÕouvrage 
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